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’Eft  de  vousf  Mefîïeurs)que  nous  efperons 
que  la  luftice  fera  remile  en  la  pofléffïoa 
de  fon ancien  patrimoine, d’ou  elle  a efté  hon- 
teusement baniepar  ceux  de  noftre  Sieclerc’eft 
de  vous  que  nous  attendons  le  R eftabliflemeng 
de  fon  ancienne  N obfeffeenferm  cédas  les  cot- 
Etes  de  l’ignorance,  liée  &garotteédVne  chefnç 
ala  Peruenne  fouuenés  vous  qneceft  elle  quia 
faid  autresfois  fjorir  toutes  ces  belles  Republic- . 
quespayenes,dont  vous  aués  tiré  vos  loix,  celle 
de  Rome,  d'Athene5&de  isacedemone  ne  fe 
font  elles  pas  perduesen  laperdant  : prencs  gar- 
de qu’il  n’earriue  aütâta  la  voftre , car  elle  corn- 
mance  ade  lafter  d’endurer,  fivous  nedonés  or- 
dre qu’elle  ne  foie  remifè  en  fa  première Tplen- 
detir.  Pleuft  à Dieu  que  ceux  qui  font  pourtfeus 
de'fés  officeSjfçeuftent  bien  praticquer  ces  belles 
leçons  que  Dieu  leuradidées  par  la  bouche  de 
fês  Prophètes  Sc  Apoftres.  îuges  voyés  ce  que 
vous  faides,carce  n’eft  point  le  Iugement des 
hommes  que  vous  exercés,  mais  celuy  de  v offre 
Dieu  & félon  que  vous i u gérés ainfiferés  vous 
iugés,  & derechef,  faides  Iugement  & luftice, 
ouautrement  iay  iuréen  moy  que  voftre  mai- 
ion  feradefirte.  Elles  leur  feroientfort  Facillesa 
mettre  en  vfàge,  s'ils  auoient  tantfoit  peu  d’ex- 
perience  aux  affaires,  fuiuoyent  îesloixic’eft  a 
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lire  fi  la  îoy  dominoit,non  pas  euxlaîoy.Eca  k 
vérité  nous  dirons,  que  la  Republicque  laquelle 
eft  la  mieux  ordonnée  & policée,  eft  celle  en  la- 
quelle domine  non  tous  indiferemment  ou  plu* 
fieur$,ains  celle  en  laquelle  laloy  feule  domine? 
cer  elle  n’eft  iamais  pouffée  d aucune  afïèéUon, 
elle  nefeçourouce  point,  elle  ne  haitperfonne,  * 
©lie  n eft  point  fàifie  dambition,  elle  aime  tous 
également  & les  f^uorife,  & tadis  qu’elle  domi- 
ne,ellenédure  point  qu’aucun  s’efleue  par  anv» 
bition, pour  conduire  le  peuple  a fonplaUîrxmais 
elle  gouuernefàgement  la  Replublicque  : c’eft 
pourquoy  le  lureconfultePomponius,rappelle 
vne  prpmetfè  5c  obligation  commune  de  la  Re- 
publicque;&  Ariftote  qu  elle  eft  le  commun  co- 
lentement  du  peuple , lequel  ordonne  par  çfçric 
comme  chafque  cnofefe  doit  faire  ou  non  faire: 
ainfi  auffi  Cicéron , qu’elle  ordonne  ce  qui  eft 
iufte&  bon  , & deffènd  ce  qui  eft  mauuais;  à 
quoy  s’accorde  ce  que  dit  le  Iureconfulte  Mode- 
flinus , que  la  force  5c  vigueur  de  la  loy  eft  com- 
mander,defîendre,  punir, & permettre.Et  certes 
les  Magiftrats  qui  font  violée  & violent  encores 
tous  les  iours , doibuent  bien  penfer  que  l’oeil  de 
la  vengeance  ne  dormira  pastouliours.Ceuxqui 
ont  droit  de  Iuftice , comme  plusieurs  Seigneurs 
début  oient  bien  connoiftre  ceux  lefquelsilsco- 
mettent  pour  l'exercer:  car  de  la  vient  vn  grand 
biena leurs  fubjeds  ouvn  très-grand  mal  ainfi 
donc  ( Seigneurs  ) lors  que  les  offices  des  l uges 
vacqueront  en  vos  iuftices , donnés  les  places  de 
iudicaturea  gens  qui  en  foient  capables  Ôc  di- 
gnesjV.ousferéslespremiers  qui  en  recep  tires  les 


Fruits  a&  vos  fubieâs  les  féconds.  Dauantage 
vous  ferez  voir  a nos  Roys la  faute  qu’ils  font  dç 
vendre  les Eftats,  voire  des  premiers  de  leurlu- 
Aiççj&  non  feulement  des  luges  & lurifdi&ions 
Royales,&  des  luges  Prefidiaux,mais  des  Parle- 
mcns.Le  Roy  Louis  douziefme  en  fit  le  premier 
Touuetture  pour  les  Eftats  de  la  chambre  des 
Comptes leRpyFrâçoisapresrafuiui, pour  tous 
les  Eftats  deiudicature  , mefmedes  Parleraens: 
celuyaquinousnous  reflèntons  tant  redehua- 
bles  d’auoir  fauorifé  les  lettres  en  France.Et  le 
Roy  Henry  le  Grand , duquel  les  loüanges  font 
& feront  a iamais  efpanduës  iufques  aux  der- 
niers confins  du  mondera  laperfuafion  daiicuns 
quiluy  reprefènterent  les  grands  deniersqui  luy 
en  viendroient  les  a rendus  fiefs  jfaifant  finan- 
cer par  an  aux  Officiers  le  fixiefmedeleurEftac* 
Miferabies  qui  tiënent  descharges  a cefte  condi- 
tion, qui  acceptent  le  temps  qu  ils  confument  a 
feruir  d’vne  fomme  qu’il  faut  qu’ils  gaignenc 
pour  la  payer  ,|&  fi  par  ce  moyen  en  rendantes 
eftats  fiefs,c*eft  ofter  aux  gens  d’honneur  le  mo-  - 
yen  de  pouuoir  feruir  leur  pays,&  ouurirla  porte  ^ 
aux  ignorans , c’eft  a dire  a ceux  qui  auront  plus 
d’argent  que  de  fcience.  Helas  ou  eftee  grand 
Prdident  la  Vacquerie , pour  nous  en  faire  des 
Remonftrances , n’en  naift  - il  point  vn  Phénix 
de  ces  cendres  pour  nous  entonner  icylesdifi- 
cours,&  nousapprendre  que  ce  îfeft  point  for 
chargent  qui  maintiennent  les  Roys  &: leurs 
Eftats  : maisces  deux  colomnes,  la  pieté  Sc  la  Iu- 
ftice.Heureux  ceux  qui  ont  tellement  gouuerné* 
leurs  Prouinces  qu  ils  n’ont  iaiiïé  apres  eux au- 
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cuîVveftfged  auarice  & !uxure.Rochersinaece& 
fibles/ortereffes  imprenables  5c  inexpugnables 
& bouleuers  de  Iuftice,quad  aurons  nous  l’heur 
que  noftre  Roy  vous  appellerapar  vos  capacités, 
fuffifenceSjbcMinesrncEurSj&grandeexperience 
aux  affaires  : afin  damacer  toutes  forces  de  mo- 
yens fore  propres  a tirer  la  venté  du  milieu  des 
tenebres,  dircemerleiufte  de  l’iniufte  ,garentir 
lesvefues  5c  les  Orphelins  de  la  foule  5c  oppret 
fio  des  profanes  & impies.  Les  reformations  co~ 
maeët  quelquefois  par  les  parties  les  plus  balles, 
doneques  (Seigneurs)  a qui  le  Roy  a concédé  les 
luftices  ne  cerchés  les  officiers  du  Roy  dans  les 
IurifdidHons,qui  rempliffent  leurs  fieges  desap- 
pellations des  fentences  qu  il  auront  eux  mef- 
mes  donneés, pourfe  faire  recepuoir  plufieurs 
fois  aux  parties  & y proffitent  en  diuers  temps: 
nyadmettés  point  auffi  des  Procureurs  des  Siè- 
ges car  ils  n'auront  quel’habit  desluges,  qui  eft 
la  robe  qu’ils  y porteront  aux  iours  qu’ils  iront 
exercer  leurs  charges,&  peut  eftre  qffencores  ils. 
aurontapprehenfion,d^nueloperieurignoran- 
ee  d’vne  foutane  5i  d’vne  robe:croyés  moy  cesôt 
tous  vautours  enrobés, mon  (1res  bi fo r m es,  hor- 
ribles^ exerables,  ayant  bien  au  dehorsla  figu- 
re d’hommes, mais  en  effecc  5c  au  dedâs , ce  font 
de  vravstoteaux  ,des  loups  affamés  ,des  belles, 
farouches  5c  (aunages,  qui  fe  repaiffét  incefiàm- 
rr*ent  de  chair  humaine  , efcorchent  le  pauore 
peup!e,le  fuccent  iulquesaux  entrailles,  foulent 
leiufte&  l'innocent,  tantoft  par  faux  contrats, 
tantoft  par  mutilations  des regiftres , tantoft  par 
concu  lïions&  exactions  très  pernicieufes  nous 
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voyons  pratiquer  cela  tous  les  jours  a noftcé 
grand regret.qui memeut  dereprefenter  icyles 
qualités  d’vn  boniuge.poui  le  choix  que  vous 
en  feres  quand!  occalîon  s en  prefentera aucuns 
ont  dépeint  îaluftice  couuerte  d'vn  grand  voile 
&iaiis  yeux,enquoy  il  mefemble  qu’ils  luy  font 
iniure  : car  iiir  toutes  choies  celuy  qui  elt  iuge, 
" >t  auoir  les  yeux  clairs-voyans  , ferm  es  bâf- 
rez a la  terreur  des  mefchans:  mais  peut  eftie 
u ils  ont  voulu  dire , que  leluge  ne  doit  Ce  fou- 
des  menaces  5 ny  des  prières  des  gi  a d s de  Tes 
pareils,  ny  defesamis,&  qu il  doit  deftourner 
d'eux  les  lumières  chalies  de  la  I ultice,de  crainte 
yeux  ne  foyer  elbloiii$&  neconuiêc,par 
doibt  faire  jugement  du  bien  d auec  ie 
maïs&desinnocensd  auec  lescoulpabîes>qu  iî 
ne felaiilè point  corrompre , parles eiperances^ 
faueurs , profKcs  & telles  autres  elpeces  de  char- 
mes plus  dangereux  que  ceux  des  magicies , que 
leurs  yeux  ne  foyent  point furpris , confiants  8c 
afleurés  comme  ceux  de  Socrate , quand  fans  fil- 
1er  il regardoit le fo!eil,c  eft  adiré,  Dieu  du  chef, 
duquel  la  Iullice  eflneé,  Iegouuernail&  codui- 
û^te  de  laquelle  il  a com  mile  au  luge  , ainli  qua 
Eneéfon  vaiiïeaua  Paünurus  ,qui  pour  fi  peu 
qu’ilfe  d’efcouure  deî’equité, tombera  précipité 
entre  les  Syrtes  &les  rocher  s fis  yeux  auffi  pe4 
defiransque  fes  mains  conciliantes  ainfiqûe  di- 
âoir  Pendes,  habillé  modeftement  d’habits  de- 
cens  a là  diarge,  incorruptible^ ucugîe  aux  pre- 
lèns,qu  iîlbitteliemét  elgal  entiers  vncfiafçù», 
quilpuiile kigerlànspalîîoii,  8c queîaraisoluv 
hit  comme  en  la  ma  in  le  ballon  alaueugle,  du- 


t . r - 

quel  il  tâtonne  s’il  ny  a point  de  pierre  en  loti 
chemin  contre  laquelle  il  ofîence  & bkffefon  - 
pied:  que  félon  Solon  il  aye  les  aureilles  fort  ou- 
uertes.a  celle  fin  de  s’accouftumet  a ouïr  bien  ott 
mal  direde  luy,&  ne  fuft  efineu  deslouanges  ott 
des  medifances  du  vulgaire  , & mefme  quelque- 
fois a la  façon  d’Vlliffe.il  fe  bouchât  lesaureilles 
decire , & quelquefois d’eftrefourd , mais  non 
lors  qu’il  exerce  la  charge  bref  eftre  tel  que  Per- 
fe  le  d'efpeint  en  ces  vers. 

jineipitii  librt,  reünm  difcerntt , vbt  tester 

CurhjUbit,velcmf*üitped<  nffU  varn 
Sime  potis  nigrum  vittopttpgereTheta. 
Aufurplus.nous  donnonsauffi  1 aduis  de  Ci- 
céron enfon  Otaifon  pro  Cto*»»»,  »»' 

mis  etiâ  ejfe  debtre,  ne  UtmfaMt  mm0T,al,!e>”e] 
quefrigidit  nimis  in  deMis  pleüendss  V^daqM 

fceleftishominibUmttte'.mmx™  voulosquele 

lueeviueauecvne  ame  innocete.qu  il  n appre- 
hende'pointla  peine , qu’il  ne  foit  point  raref- 
feux  ny  qu’il  fe  hûffe  tC0P  alJ.er  » *1  j’1  .ne  ^ faC-!! 

Si  rop  redouter , qu’il  nefokaudac.euxmaie 

bien  tempeté  » qu’il  ne  foit  trop  précipitant,  ne 
aufli  tropeftourdi,  qu’il  ne  fe  laide  emporter  a la 
rnllere  ny  trop  grande  compaflion , qu  il  1 
laiflê  flèfclir , qu'il  foit  toufiours  fenne , qu  il  ne 

fcSS“me.:b.efqa-ilfoK  juffi  ko»™  £ 

bié '«■  ce!u.ï  'ri”'';  î”"'|ê  »o“. 
_«ùt  il  trouuer  entre  mil.  Quand  nous  le  vou 

drons  choifir.il  ne  faut  point  que  nous  ayoi«  au- 

rrementefeard  afaparenteafon  eftre  «creatio. 

mais  feulement  que  nous  regardions  s il  aefcj 
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îüourn&rallai&é  duîaiéfcdes  mammeÜes  deîuftb 
ce  ,Iai(îàntles  moyens  qui  nefoiüt  que  chofés  ter~ 
reftres , caducs  & pendables.Imitons  ces  anciens 
payens*lefnuelseftoieiK  tous  zélateurs  de  Indice, 
nela  taillants  point  arabandoiide  qui  la  vouloir* 
ne  l’expofoient  point  àPâjican comme  nous  fem-  ' 
blons  faire  auiourd'huy  a toute  lotte  de  perfon- 
nés,  âinfi  qu’vne  marchandife,  dont  on  ne  fai<5t  pas 
grand  compte.ÂiexandreSeuereSyrieri  de  nation, 
bon  Prince,  guerrier,iuftider,  pieux , &c  le  premier 
Empereur  Chiifticolle  apres  Adrian  n’a ia mais  per- 
mis ,n.e  voulu  fou®  ir  que  lesEüats  de  Iudicature  fe 
millent  en  vente,  necejjfe  eft , inquic,  vt  qui  émit 
vendit:  ego  non  patiarmercatoves  patejhttum  , quoi 
fi  patinr  damwre  non  pojjim  : Erubefco  enim  pu- 
nir e ilium  homtnem  qui  émit  et  vendit.  Voila  de 
belles parolles  dignes  certes  d’vn  tel  Prince,  lef- 
quelles  peuuentferuir  d’exemple  a nos  Roys , qui 
maintenant  ne feauroient  auiourd’huy  punjt  iufte- 
ment  ceux  qui  ont  charge  fur  vn  peuple,  s’ils  corn ~ j 
mettent  quelque  initiftice,par  ce  que  l’on  peut  dire 
queçefont  eux  melmesj  qui  leur  en  donnent  le 
iubjedl:  ,mettans  en  vente  leurs  Edatsdemdicato- 
rç,  les  deüiurants  aux  plus  chers  & derniers  e ne  lie- 
nlfeurs,  qui  le  plus-fbuuent  font  en  fa  ns  de  Ma?> 
chahs , qui n auront  iamais  efté  nourris  en  l’pfcho- 
lede  vertu,  ôdefquels  o lênc  bien  mettre  tour  leur 
auoir,  ou  bien  peu  s’en  faudra  en  des  Edars,  pour 
exercer  toute  leur  viecontre  leurs  confciances  tou, 
tes  fortes  d’impietés,  ne  propofans,ne liberté;  no 
vertu  pour  leur  but  :ains  feulement  vne  conuouifc 
decheuances,auo:av&  richelfes laquelle  n’a  borne 
ne  mefure  quelconque,  ne  aucun  ailouuilTemenr, 
non  plus  qu’vn  feu  £ien  embrazé,ou  vn  creux  abif- 
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medemer  ,1’vn  & l’autre infàtiabîes  detoutcequS 
fe  peut  mettre  dedans.  Mais  le  pis  queievoy,  c’eft 
que  la  plus  part  d’eux,  font  ordinairement  alliés  les 
vns  auecles  autres,  de  forte  que  fi  quelquvn  d’eux 
a delinquéjil  eft  impoflible  d’en  efperer  la  punitio, 
Sc  moins  encores  cfauoir  luftice,  fi  on  a quelque 
chofe  a definefier  auec  eux,  & fi  on  en  veut  reculer 
vn , il  faut  par  mefmc  moyen  recufettout  le  fiege, 
corne  nous  voyons  celaarriuerfouuent.  Es  Eftats 
du  païsde  Languedoc  tenus  a M ontpellier,  en  l’an 
mil  D .lv j . il  fut  arrefté  de  rem onflrer  au  Roy , qu’il 
îuy  plûft  ordonner,  que  les  prochesparens  & alliez 
ne  fu lient  admis  en  mefifce  fiege  ny  en  mefme 
court:  Et  quatre  ans  apres, les  mefmes  remonftran- 
ces  furent  fai&es  au  Roy,  par  les  Eftats  de  France 
tenus  à Orléans,  mais  il  eft  impoflible  d’y  re- 
médier maintenant , tant  que  les  Eftats  foient  per- 
pétuels, ôcconferués  par  la  Paulette.  Il  y a deux 
cents~cinquateans&  plusqueleRoy  Charlesciru 
quiefme,  & auparauant  luy  Philipe  le  Bel , anciens 
ordonné  que  nul  nefuft  luge  au  pays  de  fa  naifi. 
ce,conformementarEdiddeMarc  Àurele,  lequel 
ordonna  que  nul  nefuft  Gouuerneurde  fonpays, 
cequi  Fut  depuis  eftendu aux  confeillers  allèfteurs 
Sc  Gouucrneùrs  des  Prouinces , 5c  fut  tres-bié  exé- 
cuté.* comme  il  eft  encores  en  Efpagne,&en  la  plus 
part  des  villes  d’Italie,  le  iuge  ordinaireeft  eftran- 
ger.  ïly  a quelque  temps  qu’aux  Eftats  de  Poulon- 
gne,les  Ambafladeursde  Mofchouie  requirent  la 
mefme  chofe :rpais  rordonnance  de  nos  Roysa 
efté  toft  enfeuelie.  Et  fans  cercher  les  Ediéls  des 
Empereurs  Romains,  ne lifons nous  pas  dans  les 
mémoires  de  Cefar,  queîes  anciés  Gaulois,  5c  mef- 
mes  ceux  d’Autunaucicnt  yneloyinuiolable,  oui 


defFeudoic  que  les  MagiftratsfufTenc  continués 
plus  dVn  an  & que  deux  à ’vne  famille  ne  peuflent 
eftre  Magiftrats  , ny  Sénateurs  enfemble,  nyi  va 
tant  que  l’autre  quil’auroit  efté viuroit.  Dauanta- 
ge  la  chofe  qui  plus  doit  eftre  recommandée  a tous 
fubieds  en  general,  & a chacun  en  particulier  ,eft 
la  conferuation  du  bienpbiic.  Et  quel  foing,  quel 
foucy  du  bien  public , peuuent  auoir  ceux  qui  ny 
peuuët  auoir  aucune  part?  commet  auront  ils  ibing 
de  ce  qui  ne  leur  touche  ny  près  ny  loin  ? Ec  h quel- 
que homme  de  bien  veutdire,faire&  entreprendre 
quelque  chofe  pour  Tytilité  publique , eftant  priue 
quirefcoutera?quile  fupporcer^  quilefauonfera? 
les  hiftoires  nousapprennent,  que  prefque  tous  les 
Eftats  populaires  ont  efté  changés  en  M onarchies, 
pour  auoir  donné  les  charges  Ôc  commiffïonsplus 
long  temps  qu’il  n’eftoit  befoin:commea  Pitiftra- 
te en  Athènes, a Phidonenlaville  d Argos,aCyp“ 
feleen  Chorinte,a  Denysen  Syracufeia  Panece 
en  Leonce  ,a  Pfcakris  en'lonie  : & fans  aller  fi  loin 
d’ou  font  venus  tous  les  Princes& Seigneurs  d'Ita- 
talie,finon  que  de  la.*  ajnli  que  ces  i°urs  paftes  nous 
-l’aiiions  faiét  voir  en  certaines  remonftrances.  Ce 
que  preuoyant  le  di&ateur  Aemilius  Mamercus 
prefenta  requefte  au  peuple , qui  paiîi  en  force  de 
loy  par  laquelle  il  fut  ordonné  que  la  cenfure  def- 
lors  en auant  prendroitfin  endix-huiél:  moys,qui 
eftoit  eftablie  pour  durer  cinq  années , & le  iour 
fuiuant  il  dépota  la  di&ature  ne  la  voulant  conti- 
nuer plus  d’vu  iour  , 5c  adioufta  cefte  raifon 
Sciatis  quam  tnichi  diuturria  imperia  n&n  plaaant9 
Et  a peu  de  temps  ,dela , nous  liions  que  le  tribun 
Gabiniusfuttué  en  plein  Sénat  parles  Sénateurs 
mefmes(  comme  nous  liions  eu  Dion)  pour  auoir 
- -Vw,~ B» 


&i&  décerner  a Pompcela commiflîo  de îa  guerre 
I iiaticque  pour  cinq  ans  : 8c  rend  la  raiion  pour-* 
quoy  il  eft  fort  dangereux  d o&royer  les  charges 
honorables  trop  long  temps,  par  ce  (dit  i!)  que  lé 
naturel  de  l’homme  eft  tel , qu'il  méfpriie  vn  chaf- 
cun,  & ne.peut  viure  en  fubieéfc,  depuis  qu -il  a long 
temps  commandé:c  eft  ce  que  dit  Caffiodore  quafi 
en  ni  efm  e le  ns , ant imitas  voluit  p rotùncidrum  di - 
gnitœiem  annua  fucceffione  reparuri  Vvt  nec  diutinœ 
■p^cflatevmtsinfglefceretjetmHltomw proiitllns  oau~ 
dUreperirm. Etpeut-eftre  que  ce  fut  Tvn  des  plus 
grands  m oye-ns de  conferuer l’Eftat  de  AifyrieMs  Sc 
Per/ans , qui  tou^esans changeoint  de  Capitaines 
&:  Lieutenans.Et  cependant  amour  d’buy  nous  vô- 
vous  que  les  enfanspar  le  moyen  du  droiéfc  annuel, 
^ont maintenus 8c gardés  en  lapoffèflîon deEftats 
deleurs  peres,  quelle  folie  ie  vous  prie  le  pere  peut 
eure  fera  mefchant  8c  fçauant , 8c  le  fils  ignorant  fe- 
ra en  (a  place,  de  forte  que  tous  les  ioiis  nous  æbons 
dericbure  en  chaud  mal , de  dire  qu’il  ne  fera  receu 
s il  efc  ignorant , c efl  s’a  bu  fer  : veu  qu’au  tant  eu 
pend  a 1 œil  de  ceux  qui  le  reçoiuent  aya.nr  peut 
eftredes  enfans  de  telle  Cathegorie,  qu’ils  veulent 
pouiuoirfcmblablementauant  ou  apres  leur  mort* 
O que  les  républiques  font  heureufes  quand  el- 
.es  fontgouuernées  par  gens  de  bien  ,prudens , 8c 
içauans:  car  ou  la  fapience  eft,la  luftice  ne  s’en  peut 
pas  efloign  er , 6c  ai  n fi  il  nes’y  peut  rien  faire  din- 
5 41y  de  Tirannie  jmaisou  l’ignorance  efu’&  1s 
efraut  d expérience  :ce  ne  font  qu’artogances^u- 
daces,praticques  de  toutes  chofes  contre  tout  droit 
$ctzifon  (cequieftoît  reproché  aux  Athéniens  vu 
ardent  defir  8c  appétit  infàtiable  de  gain  ) tout  y eifc 
£4  de. ordre  , d autant  que  h le  luge  ignorant  ayrne 


küiour  dliuy  queîquVn  il  le  fauorifera  mais  fi  le  îen» 
demain  il  le  luy  a faid  la  moindre  ofFenfe , il  le  con- 
dânera,&  nyaaucü  qui  nepuifie  faire  de  telles  fail- 
les, s il  éft  ignorât  des  loix  ^ des  fciences,cVqiuUyc 
celle  opinion  d’eftre  la  loy  mefme  de  cela  qu'il  a 
puitfance  de  iuger.  Certes  le  gouuernemenr  de  tels 
Iuges&Magiftrats  eft  cres-dangereux,par  ce  que  ils^ 
foulent  les  plus  nobles  &mefprifent  les  vertueux 
8c  fçauans^es  vns  eftants  pouftés  d'amour, dehai- 
nes,d  animofités,ou  de  quelques  affedions  parties 
lieres,les  autres  d*efperance,decrainte,d'ambition, 
ou  dauarice  iugencle  plus  fouuent  ce  qui  eft  ini- 
que, 8c  ain fi  ils  ne  fement  toiue  leur  vie(corume  dit 
le  (âge  ) que  peruerfité,  maisaufii  ils  doibuent  Içv i- 
uoir  qu’ils  en  moifTonneront  le  tourment , ôcque 
la  verge  de  leur  jndignation  prendra  lin.  Y ous  au- 
résdonc ( Meilleurs ) allés  d'affaires  aux  Eftats,ft 
vous  voulés  apporter  vne  reformation  a la  Iuftice, 
que  de  parler  de  tels  officiers  , telle  corde  mérité  biê 
d'eftre  touchée  8c  àbefoin  d'eftre  mife  en  bon  ton, 
vous  trouuerrés  ailes  en  France  à qui  commettre  le 
maniement  des  affaires  ,nousauohs  encoresDieu 
mercibon  nombre  de  perlbnnages  , dodes  Ôcver- 
tueux,nos  Prouinces,nos  villes.vous  en  fourniront 
allés ,Eftant chofe certaine  8c  fans  doubtè,quede 
gens  de  bien  8c  entiers  il  ne  fcauroit  fordr,nyel- 
clorre  autre  chofe  que  de  boscoleiîs  &,aduis  Nous 
trouuerrons  fi  nous  voulons  des  Fabrices,desPu- 
blicoles,desCuries  ,des  Calatins,des  Cecinnates, 
des  Àtrilles , pour  les  faire  afteoiu  furie  trolne  de  la 
Iiiltice,&  lelquels  préféreront  toufioursleurpar- 
ti  eu  lier  au  public.  ,Helas  bon  Dieu  î ne  içaunons 
nous  voir  vne  telle  reformation  en  noftre  pauure 
Frâce,  n’aurons  nousiamais  cét  heur  que  de  voir  les 
> ' U in 
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Eflatsnon  plus  venaux.C'eft  de  vous  ( Meilleurs) 
quedefpendent  telles  affaires  pour  le  bien  del'E- 
ftat,C'eftavous  de  remonftrerau  Roy  les  maux 
que  nous  enduros  tous  les  iours  de  ce  cofté  la.  V ous 
voyez  commentceux  d’auiourd’huy  a caule  de  la 
charte  de  leurs  offices  , vendent  la  Iuftice,  vendent 
les  Républiques,  védét  le  fang  du  pauure  peuple, 
vendent  les loix  auffi  ,&confequémentoftentles 
loyers  d'honneur,  de  vertu, fçauoinpieté  & de  Re- 
ligion, ouurants  en  plein  iour  la  porte  aux  larcins, 
auxconcuffïonSjàrauarice , Iniuftice,ignorancea 
l’impiété  & atous  vices  & ordures.  Voila  en  vn 
motqueceft  que  de  lapiufpartdenosiuges,&:de£. 
quelsHorace  a tres-bié  feendire./!/ ale  vemm  exa- 
minant omnes  corrupti  iudices , ie  diéts  la  plus  part, 
carie  ne  doutte  point  qu'il  ny  en  ait  encores  d'en- 
tre cux>  qui  regrettent  de  voir  telles  chofes  ; mais 
quoy  : que  peut  faire  vn  petit  nombre , entre  tant 
<de  corrompus, finon que d'auoir  recours  a Dieu, 
6c  le  prier  dauoir  pitié  de  fon  peuple  defolé,  affli- 
gé, foulé , & ruiné  par  ceux  qui  ont  l’au'thorité 
lur  luy . ou  bien  auélorifenc  ceux  qui  commettent 
tellesimpietez,fànsfe  foucier  du  iufte,  fans  fup- 
porter  la  veufue,i’orphelin,fàns  réprimer  l’infolen- 
cédés  vos  3c  des  autres , fans  guerdonner  la  vertu 
^intégrité  deceux  qui  le  meritéc.Cefonta propre- 
ment parler  torrens  de  nature  defbordée  Ôc  accef* 
fiue  lefquels  apres  auoir  rompu  laleuée  d'equité 
ôc  de  bonté,viennnent  à s'efpendre  parmy  les  cam- 
pagnes, rauager  pour  vn  temps  les  femences  de 
iuftice,atterrer  fes  moiffons  toutes  entieres,iufques 
à ce  que  finalement  ils  fe  vont  perdre  ôc  précipiter 
das  cét  abifme  efpouuctable  duquel  parle  Virgile. 


tenent  media  omnia  Situa 
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C ocitus-que  Sinus  babais  circorfluk  atro. 

Par  faute  de  voir  bien  a i crû  celte  iuftice  diuine, 
laquelle  auec  des  veux  en  plus  grand  nobre  qu’Ar- 
gus , pénétré  au  dedans  de  leurs  peniees  profanes, 
6c  a la  mienne  volonté  que  ces  gés  la  îevouiaiïent 
vn  peu  arre liera  coûderer, qu'elle  a efté celte iultice 
fî  curieui'ement  obferuee  par  le  psganil'roe,  ûs  ny 
trouueroienc  que  touce  équité  & droiture,  nous  en 
auonsencores  leurs  ioix.ieiqueilesicnt  plus  diur- 
nes qu'humaines.  D'auantagejs’iisvouloienrs'en- 
quenroueftce  grand  Alexandre  ce  grand  Ceiàr, 
ce  grand  Charlemagne  ôc  tant  cfautres  Roys  , ils 
feront  cftonnesdeleiouuenir  quels  ont  eflé  leurs 
Eilars,  ce  Lyrique  payen  a bien  chante  leur  hon- 
neur. 

TÇjtüusargentd  color  tp  Maris 
i/i  édite  te  rris  i n tm  ica  Lawna 
C n fp  cfalm jhm/ï  temperato 
SpUncUat  vfu. 

Qui  conüftoie  principalement  en  efFech  chari- 
tables , Tvn  defquels  6c  le  principal  eiloit  d'auoir 
lafïé&ion  vers  les  paumes,  les  louftenir,  6c  par  au- 
moines releuer  leurs  neceflués-,  amü  en  doibuent 
v 1er  ceux  qui  ont  au&orité  fur  vn  peuple,  eicouter 
* la  plainte  d'vn  pauure  pluftoft  que  celle  d’vn  ri- 
che ,c'eft  a dire  le  préférer  ians  tant  le  faire  demeu- 
rer a leur  porte,  nontantfoubsefperancede  gaing 
quepour  l'amour  de  la  vertu:  imitans  en  cela  Tra- 
ian  cegrâd  Empereur  lufticier,  lequel  eft  a bo  droit 
lotie  des  hiftoriens, de  ce  queifant  a cheual  pour 
aller  a La  guerre.il  mit  pied  a terre  pour  oüir  1a  plain- 
te que  luy  vouloir  faire  vne  pauure  femme.  Bel 
sxcple  certes  pour  ceuxquifè  me  lient  de  gouuer- 
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îîcrlaiudice  , lefquels  s'ils  veulent  faire  le  fëm  b la- 
bié ,ceft  adiré  s'ils  font  amateurs  dequité  & zéla- 
teurs de  Indice , ils  doiuent  auoir  efperance  cer^ 
tame  de  ne  mourir  damais  que  pour  viure  dans  le 
Ciel.  Pour  concîudon  Cuiuons  tousioursla  ludice* 
reftabliflbns-la comme elieeftoit du  temps.de  nos 
anciens  peres,embiaffons  la5fans  en  iamais  quitter 
la  prifè,  a l’exemple  do  cesgrands  perfonnages  Pa- 
yens,  lefquels  bien  qu’ils  n’eulTent  le  vrave  conoif- 
fânee  de  no  dre  Dieu:  routesfois  il  s’eft  feruy  deux, 
pour  faire  admirer  iâ  bontés  indice , par  des  gens 
bien  verfes,& qui  ont laiffié apres  eux  vnememoi- 
jeeteriieile  de  leurs  a<des  vertueux  a tout  le  genre 
Luraainfaifons  efleétion  degensfuffifàns  & capa- 
bles, foiten  exemple  de  bonne  vie  pour  l’admini- 
flrer:  n’allons  point  chercher  ceux  qui  n’ont  que  la 
bourfe  en  la  main  & rien  autre  chofe  pour  leur  do- 
uer des  charges  ,afin  de  fe  faire  bonneter , craindre 
fans  raifon,  Ôc  exercer  toutes  fortes  d’impietés  mais 
ceux-là  tant  feulement  Qjiorum  Speftata  et  nebilita- 
t*  virtusnon  foUm  nature  or  obérât  a Jed  etiam  dïf* 
eiplirfa  pntabatur  , & lors  ce  fera  la  vraye  guerifon 
de  l’Edat,ny  ayant  rien  plus  necedàire  en  ce  mon- 
de , que  de  bons  officiers  doués  de  fcience  8c  fogef- 
fe,afin  de  bien  conduire  3c  ordonner  la  vie  humai- 
ne a fa  propre  &heureufe  fîn,&  lefquels  lèrontcu- 
rieux  de  rapporter  tout  leur  foin  & indudrie,pour 
laconduiéie  d’icelle, au  bien 8c  vtillité  publicque, 
afin  d’en  remporter  auflt  pour  eux  mefmes,  vue 
loüange,  gloire.  &c  réputation  immortelle. 


FIN. 
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